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Les étudiants sont de plus en plus nombreux à réaliser une partie de leur cursus dans un pays étranger.
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L
a globalisation est en marche 
depuis des décennies et les 
économies nationales ont at-
teint un niveau d’intercon-
nexion sans précédent au 

21e siècle. Pour les plus sceptiques, 
la pandémie du Covid-19, à travers 
notamment l’interruption des 
voyages et les soucis d’approvision-
nement de divers produits, a illus-
tré parfaitement l’ampleur de cette 
globalisation.

Le secteur de l’enseignement su-
périeur n’échappe pas à ce constat. 
Un nombre toujours croissant 
d’étudiants réalise une partie de 
leurs cursus au sein d’un pays 
étranger. La création du traité de 
Maastricht a encouragé cette circu-
lation au sein des pays membres de 
l’Union européenne, tandis que 
plusieurs programmes ont été créés 
afin de promouvoir les mobilités 
étudiantes, Erasmus étant le plus 
connu.

Adaptabilité, flexibilité…
Cette internationalisation du sec-

teur de l’enseignement supérieur 
est souvent considérée comme une 
stratégie qui prépare au mieux ces 
jeunes à entrer sur le marché de 
l’emploi globalisé. En effet, de 
nombreuses études montrent les 
bienfaits d’un séjour à l’étranger 

L’Erasmus, un signal 
vers l’employeur

■ Une expérience 
internationale durant les 
études supérieures 
permettrait de se distinguer 
sur le marché du travail.

sur les softs skills tels que l’adapta-
bilité, la flexibilité, les compétences 
linguistiques, le fait d’être orienté 
solution et la capacité à travailler 
sous pression. Les jeunes diplômés 
pourraient tirer parti d’une mobi-
lité internationale afin de signaler 
leurs compétences particulières 
aux employeurs et ainsi se différen-
cier dans un monde concurrentiel. 
À cet égard, la Commission euro-
péenne avance que 
les étudiants Eras-
mus sont moins de 
50 % à subir un 
chômage de long. 
Elle ajoute que 80 % 
des anciens Eras-
mus décrochent 
leur premier em-
ploi dans les trois 
mois qui suivent l’obtention du di-
plôme.

Mesurer l’impact
Bien que la plupart des protago-

nistes (États, employeurs, universi-
tés) soutiennent et reconnaissent 
les bienfaits de ces mobilités étu-
diantes, peu de recherches empiri-
ques attestent de l’impact d’une 
mobilité étudiante sur l’insertion 
sur le marché du travail, mis à part 
un nombre limité de recherches 
qui se focalisent sur des diplômés 

d’universités allemande, italienne 
ou anglaise.

Notre étude tente modestement 
de combler ce manque. Notre ter-
rain de recherche se situe au cœur 
de la Fédération Wallonie-Bruxel-
les ; et plus spécifiquement à la Fa-
culté Warocqué d’Économie et de 
Gestion (FWEG) de l’Université de 
Mons (UMons).

À l’aide de régression linéaire sur 
une population de 
542 diplômés de la 
FWEG, nous mesu-
rons l’impact d’une 
mobilité interna-
tionale sur le temps 
de latence (le délai) 
entre le diplôme et 
le premier emploi. 
Nos résultats mon-

trent que les jeunes diplômés ayant 
réalisé une mobilité à l’étranger 
(séjour d’études ou stages) expéri-
mentent un temps de latence ré-
duit de 2.25 mois (comparative-
ment aux diplômés non mobiles). 
Une mobilité internationale est 
donc associée à une transition plus 
rapide vers le marché de l’emploi 
pour les jeunes diplômés en scien-
ces économiques et de gestion.

Nos résultats suggèrent que les 
bénéfices d’une mobilité interna-
tionale sur le capital humain sont 
amplifiés en ce qui concerne les 
étudiants francophones de Belgi-
que. Dans un monde globalisé, une 
petite économie interconnectée 
comme la Belgique valorise sans 
doute davantage les compétences 
linguistiques et interculturelles. 
Restons prudents malgré tout. Cer-
tains éléments qui peuvent in-
fluencer la réalisation d’une mobi-
lité internationale (par exemple, la 
motivation de l’étudiant) peuvent 
également jouer un rôle lors de la 
recherche d’un emploi. Ces fac-
teurs endogènes ne sont pas obser-
vés dans cette étude. Et la causalité 
entre la réalisation d’un séjour à 
l’étranger durant les études supé-
rieures et l’insertion sur le marché 
de l’emploi ne peut être établie for-
mellement à l’aide de cette étude.

Cet article met en évidence l’im-
portance pour les gouvernements 
et universités de soutenir les pro-
grammes de mobilités durant les 
études et d’encourager des recher-
ches empiriques qui s’intéresse-
raient en profondeur au lien de 
causalité, si difficile à démontrer.

Une mobilité 
internationale 

est associée 
à une transition 

plus rapide vers le 
marché de l’emploi.


